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Je viens d’apprendre le décès
d’Abderrahmane Mahmoudi.
Les articles d’amis, d’anciens

amis, de collègues, qui le couvrent
d’éloges, ne sont évidemment pas
anachroniques. L’émotion est un
puissant brûleur d’encens.
Personnage entier, le défunt mérite
le respect pour plusieurs raisons,
dont celle d’avoir assumé ses
contradictions jusqu’à en faire
même un moteur. Il aura aussi,
toute sa vie, conditionné ses rap-
ports sociaux personnels à ses
options politiques. 

Je l’ai croisé au moins trois fois
au cours de ma carrière. La premiè-
re,  à L’Unité. Si mes souvenirs sont
bons, avec Fouad Boughanem,
Amar Belhimer, Lounès Djabballah
(assassiné en 1994) et d’autres qui
me pardonneront de ne pas tous les
citer, ils venaient de la Faculté de
droit (Ben Aknoun) où la «répartition
des tâches» au sein du CVRA
(Comité de volontariat pour la
Révolution agraire) leur avait confié
la publication artisanale (ronéotée)
de «CTZ» («Chaâbia Thaoura
Zirahya»). A L’Unité, ses premiers
articles sont consacrés à la télévi-
sion. Le futur polémiste politique
commence, en effet, par être chroni-
queur de télévision à une époque
où le genre n’existait pas encore en
Algérie. Nous sommes en 1975. Il
quittera très vite le petit journal que
nous confectionnions avec des
bouts de ficelle pour El Moudjahid
où il continuera à s’intéresser aux
questions culturelles, plus spéciale-
ment à la télévision. 

A moins d’avoir tout faux, il ne
me semble pas qu’il vienne, comme
le rapporte une nécrologie reprise
par de nombreux journaux, de la
Faculté de sciences économiques.
C’est un ancien étudiant en droit
comme ses deux amis de jeunesse,
avec qui il formait, depuis l’époque
du lycée, un trio inséparable, Fouad
Boughanem et Amar Belhimer. 

Le jeune étudiant, jeans et che-
veux longs, que nous avons vu arri-
ver à L’Unité était un garçon timide
et émotif. Il avait un faible pour la
musique, le cinéma, la littérature.
Aussi paradoxal que cela paraisse a
posteriori, il n’avait rien de commun
avec ces étudiants volontaires,
machines politiques certes, mais
machines à vapeur, bloquées à ce
niveau zéro de l’engagement, le slo-
ganisme têtu et la vulgate. Le jeune
Abderrahmane Mahmoudi taquinait
la muse en promettant de montrer
ses poésies sans jamais tenir paro-
le, du moins à mon égard. 

Il semblait attiré aussi, à cette
époque, par les questions théo-
riques liées au marxisme. De ce
premier engagement et tout au long
de sa carrière de chroniqueur poli-
tique puis d’éditorialiste des jour-
naux qu’il crée et dirige, il  gardera
le pathos qui lui servira de sextant
pour se repérer dans une Algérie
politique aussi houleuse, opaque et
illisible qu’une mer de manipula-
tions, de leurres, de faux semblants.
Deux conséquences découlent de
cette période de croyance au
marxisme.

La première est la tentation sys-
tématique de l’analyse. Lorsque
Abderrahmane Mahmoudi bat sa
coulpe et se convertit au libéralis-
me, il le fait sciemment et consciem-
ment, avec une profession de foi
écrite à la clé. Il assume de brûler
ce qu’il a adoré. Mais il le fait de but
en blanc, non pas en empruntant
ces chemins tortueux familiers à
nombre de ses anciens camarades.

La deuxième conséquence rési-
de dans ce besoin de comprendre
et d’expliquer la chose politique en
la posant subordonnée aux enjeux
de pouvoir et aux lobbyings, ce qui
pousse à aller voir la face cachée
du paravent. Cette nécessité de
déchiffrer ce qui circule derrière les
apparences a provoqué une fasci-
nation pour l’univers de l’opacité,

celui du secret et du renseignement,
et l’a conduit à instituer en finalité
une conception policière de l’histoi-
re. Pour lui, comme pour toute une
génération d’intellectuels et de jour-
nalistes grandis à la frontière des
idéologies progressistes de l’Algérie
de Boumediene, l’évolution politique
était moins le fruit des articulations
diverses des forces sociales entre
elles et les pouvoirs que celui des
manipulations et autres coups des
forces de l’ombre. 

La deuxième fois que j’ai ren-
contré Mahmoudi, c’était à Algérie-
Actualité d’avant octobre 1988. Il
avait, et depuis longtemps, cessé
d’être le jeune militant romantique
dont les lectures et les fréquenta-
tions amicales aidaient à sceller
l’homogénéité entre culture et  poli-
tique. C’était désormais un journa-
liste politique ferme sur la subsidia-
rité de toute autre rubrique, et
même de toute autre activité. 

Mais il joignait l’acte à la parole.
La politique, c’est aussi le syndica-
lisme et Abderrahmane Mahmoudi
était une des âmes de l’action
revendicative opposée  à la direc-
tion de l’époque, occupée par
Kamel Belkacem. Politiquement,
face au libéralisme débridé de
Chadli Bendjedid et son rapproche-
ment spectaculaire avec la France,
Abderrahmane Mahmoudi affichait
un «boumedienisme» pur et dur, qui
était à ses yeux l’autre nom de la
fidélité à l’Algérie du 1er Novembre,
symbolique prégnante pour lui, et à
la mystique d’un Etat fort. En dehors
du journal, Abderrahamne
Mahmoudi met son courage phy-
sique et sa détermination au service
du Mouvement des journalistes
algériens (MJA).

Lorsque la presse est libérali-
sée, il s’allie à Kamel Belkacem
pour créer Le Nouvel Hebdo. Cette
aventure, qui ne tiendra que peu de
temps, paraît hasardeuse à ceux
qui connaissent bien l’importance

de la communauté de buts poli-
tiques pour lui. Quand on lui deman-
de d’expliquer sa démarche,
comme à son habitude, il donne des
justifications politiques et seulement
politiques. Je ne me souviens plus
quelles étaient les raisons de la ces-
sation de parution du Nouvel
Hebdo, mais  Mahmoudi a voulu la
poursuivre avec L’Hebdo Libéré.

C’est là que je le croise pour la
troisième fois. Il me demande d’as-
surer la direction de la rédaction de
l’hebdomadaire, dont il était le direc-
teur de publication. C’est une pério-
de où le journal marche plutôt bien
et où, j’en témoigne, j’ai les coudées
franches. Cependant, quelque
chose d’indéfinissable me déran-
geait. Mais quoi ? Cette ligne dure,
qui a peu à voir avec le journalisme
tel que je le conçois, argumentatif
plutôt qu’invectivant, dialectique
plutôt qu’énonciateur ? La présence
de cette «arrière-cour» dévoilant les
petits secrets des uns et des autres,
contradictoire avec l’idée que je me
fais de la chose intellectuelle ? Je
vis cette période un peu comme
dans une bulle. Je vois très peu
mes amis d’avant et, quand je me
suis mis à les revoir, je mesure
l’odeur de soufre qu’exhale L’Hebdo
Libéré. 

Abderrahmane Mahmoudi, qui
gardait un self-control impression-
nant sur les oscillations politiques,
celles du pays comme les siennes,
avait alors, du moins à cette
époque, cette force — et cette vul-
nérabilité — de croire qu’en dehors
de son analyse, on était forcément
dans l’erreur. Il l’écrivait avec une
puissance irréductible. Peu sou-
cieux de garder des amitiés, il atta-
quait quiconque lui paraissait sortir
des rails. 

Pas un de ses amis, y compris
d’enfance, n’a été épargné par ses
flèches. Mais il attaquait ouverte-
ment. La période de L’Hebdo Libéré
est celle de deux grands dossiers,

toujours liés à l’omniprésente sym-
bolique du 1er Novembre. La
dénonciation des magistrats faus-
saires, qui lui vaudra un mois de pri-
son, reposait sur cette hérésie de la
trahison de la Révolution algérien-
ne. L’affaire des «banquiers qui vou-
laient déstabiliser l’Algérie» s’ap-
puyait, elle aussi, sur ce patriotisme
ombrageux. 

Contrairement à ce qui a été
écrit, Abderrahmane Mahmoudi n’a
jamais été de Ruptures. 

Il est indéniable qu’il avait de
fortes convictions sur la nécessité
pour l’Algérie de recouvrer cette
grandeur jadis incarnée par
Boumediene. C’est en rapport avec
cette idée qu’il a soutenu, je présu-
me, Abdelaziz Bouteflika.

Deux choses assez impression-
nantes chez Abderrahmane
Mahmoudi : sa force de travail et la
rapidité avec laquelle il rédigeait ses
écrits, quasiment sans documenta-
tion, ce qui était le signe d’une
bonne mémoire et d’une grande
intelligence. Salut, Dahmane ! 

A. M.

Salut, Mahmoudi !
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«C’est l’escalade entre Alger et Paris. A la France qui vient
d’envoyer Azouz Begag à Alger, l’Algérie répond par l’envoi,
à Paris, de Amar Saïdani.»

Œil pour œil, dent pour dent !

Ça y est ! On a la date ! Les élections législatives auront
lieu le 17 mai prochain. Et cette fois-ci, ils nous jurent sur
tous leurs saints, sur toutes les cartes gratuites de thalasso
et sur la tête du frère qui ne sera jamais inquiété que ce scru-
tin ne sera pas pareil aux précédents. Vous en doutez ? Vous
esquissez une moue incrédule ? Et pourtant ! Il faut les croi-
re sur paroooooooole (à prononcer avec l’accent de Dalida)
lorsqu’ils vous disent que cette élection ne sera pas comme
les autres. D’abord, vous aurez à choisir entre le FLN et le
RND. Ce qui est nouveau, n’est-ce pas ? Ensuite, ils tente-
ront de vous faire un peu peur en agitant les marionnettes
vampirisées du MSP et du MRN. Ce qu’ils n’ont jamais fait
auparavant, n’est-ce pas ? Ensuite, ils vous assureront que
la commission de surveillance du vote installée et payée par
le régime est toooooooooootalement indépendante de son
employeur. Ce qui est inédit, n’est-ce pas ? Ensuite, ils invi-

teront une dizaine d’observateurs étrangers grabataires ou
en interdit bancaire chez eux à venir ici, en Algérie dire tout
le bien qu’ils pensent de cette élection et décrire sous toutes
les coutures la transparence qui aura prévalu, malgré la
météo chargée et le halo de pollution qui enserre nos
grandes villes. Scénario jamais vécu, n’est-ce pas ? Ensuite,
ils feront «zaâma-suspense» le vendredi suivant le scrutin,
en décalant d’heure en heure l’annonce des résultats. Ce que
nous n’avons jamais connu avant, n’est-ce pas ? Ensuite,
deux ou trois formations politiques se verront signifier
l’ordre de protester contre deux irrégularités et demie
constatées dans trois écoles de la circonscription de
«Zwawech El Kermoud», pour faire plus vrai et plus crédible.
Ce qu’ils n’ont jamais osé faire avant, n’est-ce pas ? Et à la
fin, ils déclareront le FLN vainqueur. A moins que ce ne soit
le RND. Je ne sais qui des deux, cette année, pour cette élec-
tion, est de permanence, est de garde, est de faction.
D’ailleurs, est-il vraiment important de le savoir ? L’essentiel
étant de reconnaître que cette année, ça ne sera
vraaaaaaaaaaaaaaaiment pas pareil que les autres fois. Je
fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L. 

Jur�, promis, cette fois,
�a sera diff�rent !


